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PAUVRES PANTINS 

Lili venait d'avoir six ans, 
C'était prenpie une demoiselle, 
Et son parrain lui fit présent 
D'un superbe polichinelle 
L'enfant au comble du bonheur 
Dit:"Je veux l'aimer pour la vie." 
Kt, l'berçant sur son petit cœur, 
L'embrassait avec frénésie. 
Attendri devant c« s ébats 
L'homme, alors, murmure tout bas: 

RF.FKAIN 

Joujou d'tta jour, petit Pantin, 

Amusement de jouvencelle 
Dont le capike féminin 
A son gré tire la ficelle. 
Dorlollé du soir au matin 
Avec amour on te caresse. 
Comme toi j'ai connu. Pantin, 
Les doux baiser» d'uni maîtresse. 

Mais Polichinelle, bientôt, 
S'attira mainte réprimande. 
Il n'était pas sage ou plutôt 
Sournois et d humeur très gourmande. 
Alors, Lili. le front soucieux, 
l'our corriger le vilain drôle, 
Lui creva d'abord lesdetix yeux, 
Puis son ventre de cire molle 
l.e parrain l'air tout attristé 
Dit alors au décapité : 

KKFKAIN 

Joujou d'un jour, petit Pantin, 
Amusement de jouvencelle 
Dont le caprice féminin 
A son gré tire la ficelle, 
Pour se distraire, un beau matin, 
Cruellement, vois l'on te blesse 
Comme toi j'ai subi. Pantin. 
Les volonté» d'une maîtresse. 



ROLLAND 

2 

Ou •'donne m u l e / v o u s pour l'dinian-
[che suivant 

On arrive à Nogeut, t(»ut I momie 
[ d e s c e n d 

On va la chose est sûre, 
PêcttM une triture 
Kt l'on monte eu bateau, 
'"Surtout, pa* d'blagues sur l'eau ! " 
Puis, on fait la dinett eur le gazon. 
On débouch'des bouteill's, et allez 

[donc, 
Un' partie d'halanço r'! 
"Mani'/.eir que m'faites vous voir?" 
"—T en perdras pas la vue!" 
Répond l'ingénue. 

REFRAIN 
Mais voilà la journée terminée 
Aux accents d'un' musique endiablée 
Dans un bal ils font un dernier tour, 
Et le jeune homm' lui murmure avec 

[amour 
"Je t'ador', ma mignonn', si tu veux, 
"Tous les deux, nous pourrions être 

[heureui I" 
La bouclf répond :"Nou" mais le 

[cœur lui «lit "Oui!" 
D'Ia p'tite ouvrier' de Paris! 

P E T I T E S O U V R I E R E S Marche) 
M'de Marthe ft n i A 

} T I I il h 
A Pari*, le matin, vovez passer 
l . i - petit'souv rièr's, b pa» pu —é, 
C'est île leur- doigts de b | 
Ont toute la journée 
Vont -ortirdesebapeanx, 
Des roll's et des iiimib aux ; 
Voyez les demoi-r lies de maga-iu 
Détaillant des ruban- ou du -atin. 
C mine ell's -avent les ccquett'a 
I aire valoir un' toilette 
Ou d'un ^este élégant 
Essayer de» gants 

REFRAIN 

Mai- voilà la journée terminée, 
En CaeltettC, elle s'est vite repoudrée 
Crac, il pleut, ell' traverse un rui--eaii 
l'vou s en prie, Mam'/.elle, encore un 

[peu plus haut. 
Tout d'abord indignée, ell' rougit, 
Puis -e r'toiirne. il e-t bien, ell' sourit 
Dame el'.e est heu reus' quand on la 

[trouve jolie 
La p tite ouvrier' de Paris! 

Voilà bientôt deux ans qu'elle est 
[mariée 

Chaque jour elle descend faire son 
[marché 

Les potum's sont-ell's hien mûres? 
Les oranges pas trop sûres? 
EU' remont' son panier 
Remet son tablier. 
KIT secoue la salade,ell' cass' des œufs 
La sauce est-elle bien prise? Encore 

[uu peu... 
Mais la soupe est parfaite, 
La table est bientôt prête, 
Elle attend sou mari, 
On -en M le voici ! 

REFRAIN 

Et voilà la journée terminée, 
"Bonjourtoi ! comment va mon aimée? 
"Et bébé? Chut, il dort, pas si haut!" 
Mais il se réveille, on court vite au 

[berceau. 
Tendrement,ell' le prend danssi s bras 
"Mon chéri. !a risette à papa." 
V l à comment ell' fait le bonheur du 

[logis, 
La p'tite ouvrier" de Paris! 

-Mi m 
A Pa.ns, le nu* _ tin, M>) _ ey pas _ M Y Le* 

petit'a oujrri* . kt*% h pas pies - se CVst d< leurs doigts de fee Qoe 

tou .te la jour i Ofe Vonl soi.tir i<< rha_praux o e t des man-leaoj V<r»-

-er les de-moi-sell's de m» _ ga - sio D< - taiIJant dis ru - bans 

du sa - tin Comme ell's sa\V, les co-(juett- Fan' va-loi: un' toi » lette On 

htefraiv 

d'un geste é - le - gant Es_sa) - er , de- gant, MUJ& \oi » là {t jour-

-née ter.DÙ * aée En ca - chette,eH's>st vit' <v_pou - drée Crac il 

pleut ell' tia - verse un ruiw . seau J\ousen pn» Mam'zelle en.ctre un pin plot; 

r'tourne il est bien, eli' s o u _ r , t Darne eli<- est bci>.t>-\:-' Çuai-d on la 

trouv' jo - l i ' La p'tite ou . \ n _è i ' r . 

Les larmes 
Perles amèrea et sacrées 
Les larmes t < » 1111 »* * 111 de DOS yeux 
( Somme de sublimes rosées, 
Par la douleur divinisées, 
Sous rayonnement des cieux. 

v ) h ! l'angoisse des yeux oui pleurent 
Dans l'effroi des grands abandonsI... 
Paupières que les deuils effleurent, 
J e v o u s préfère a u x v e u x qui pleurent 
Les d o u c e s l armes des pardon*. 

Vous venez du fond d e s abîmes, 
r i e u r s sacrés et s i l e n c i e u x . . . 
Mais v o u s ru isse lez s u r n o s cimes, 
O s a i n t e s larmes , p l u s s u b l i m e s 
Qui* les é to i l e s d a n s les c i e u x ! 



FLEURS DE LA VIE 

i 
LVorsqttC la fillette a Beixs ans, 
Le rouge lui i iK ' i iU- an visage 
Si l'Amoureux lut fait prêtent 
De fleura p )nr orner ao i corsage, 
Ki quand i>- printetnpi libertin 
Reprend M pimre tienne, 
Ou 1 s voit, li IUHIII .lau- la main. 
Courir a travers la prairie. 

REFRAIN 

C'est un bouquet de pâquerette! 
Que l e - am n r' »x 
vont eueillii ft deux, 

Kt sur K-s mignon tes il mettes 
Oil f a i t l e s e ' U H i i t 

De s'aimer éternellement, 
Cupidoa fleurit a rh tmbrettc 

De pfiqtteretti - ' 

Plni tard, c'eat le prince cliarmant 
Qui aOUI les traits d'un ht au jeune 

[homme i 
S'empare île Ce cœur limant 
Kt le captive, ô Dieu sait comme 
Auprès d'elle il est einpres 0 
Quand v i n t 1- jour du mariage. 
Obi le beau rêve caresse* ! 
Bonheur sans fui et -ans partage : 

RKKRAIN 

C'est un bottquet de roses blanches 
Symbol* d'amour 
Qu'il offre en CC jour 

C'est l'i istant où l'âme s'épanche 
Ou fait le s rnient 

De s'aimer éternellement 
Devant l'autel Henri de branches 

De ro-es Manches ! 

5 

On s'aime plus <pn- de rai-un, 
On se le dit, ou «e le prouve, 
Boui Ici baisers pria à foison 
C'c-t d il délire qu on éprouve. 
Ifail DU Jour le ciel - >»b curcit 
11 éclate un petit orage ; 
l.e mari se dit : Dit u merci ! 
j e rais dissipe! ce nuage. 

RKKRAIN 
C'e-t un bouquet de violettes 

Qtt'il ap| orte un soir 
l.e cœur plein d'espoir 

Mais le- lèvre* ri stent muettes. 
Adieu le Ferment ! 

Il s'en vole élernelleii i lit 
Avec les senteurs si di-erètes 

i te- \ [olettei ! 

Quand l'amour s 'e inuie au logis 
Il fui! vers une autre conquête, 
Un frottement vite surgit 
La rupture devient complète. 
L'épOUtC se souvient tarfois. 
Songeant au passé plein de charmes, 
Elle arrange, comme autrefois, 
Des (leurs arrosées de ses larmes. 

RKKRAIN 

C'est un bouquet de chrysanthèmes, 
Fleur* du sonvc nir, 
Qui dans l'avenir 

Rappelleront les joies suprêmes.... 
Du bonheur passé 

Du rêve d'amour • (face 
n- seront les tristes emblèmes 

Les chrysanthèmes! 

J P E R R A U L T 





S O U V I E N S TOI 
S E R E N A D E N A P O L I T A I N E 

Rappelle-toi le temps de nos chausons 
Où nous bravions le rire «les pinsons. 
Le temps où. pleins d ivresse printannière, 
Où nous faisions l'école buis-ot.nière. 

Souviens toi! (àis) 
De l'heure brève où tu m'as dit (pie tu m'aimais. 

Souviens toi! [bis) 
Le joli rêve reviendra-t-il jamais ! 

Viens I car je le veux, 
Connu' de amoureux 
Nous serons heureux, 

Tra la '.a la la la la la la 

Nous nous aimions toujours connue des fous, 
Kt les baisers dont nous étions jaloux. 
Nous désirons encore nous les rendre, 
Nos cœurs, vois-tu. sont fails pour se comprendre. 

Souviens-toi! [bis) 
Des pasta polies et boueno vino des Chianli 

Souviens-toi ! (Mi ) 
Des raviolis et des macaronis. 

Viens. Caia una, 
Nous danserons la 
Tarentinella 

Tra la la la la la la la la 

Cara tu tn as assassiné le cœur, 
Je j)ars pour ne pas voir ton air moqueur, 
Mais je m'en vais trouver une autre belle 
A qui Je chanterai ma ritournelle. 

Souviens toi! (bis) 
Un jour viendra où toi tu me regrettera-. 

Souviens-toi I (bis) 
Addio bella, bella signora 

Ktant du pays 
Du macaroni, 
Ton petit ami 

Kile, file, file, file aussi, 

P I A N O 

< • r 4 ' 

« * I 

p p 
m » I ; 

t 1 

« * * i • ' • l e . . 

Do l'heure ht* vc où tu m'as ditquctu m'ai .mais... Sou.viens • toi!. Sou.viens - toil. 

Le j" li ri . vv rc.virndia t'il ja. mais ! Viens! ear je le veux.Comm'd. s a . mou . NHtsNsMSM. 

f * - * la A 1 



Leur enfant 
m m m m 

L'Inmme était un rud' compagnon, 
Quok)M le meilleur c i e . . r du inonde, 
\ r..mi pour -mi iii-. un mignon 
Do i x «-lu-rnltiII à tètC blonde. 
D e ee modeste travailleur 
La femme Semblait trr*|> jolie, 
BHfl avait la p usée ailb-urt» 
R I méditait <]iiil<|U»- loin-. 

K KFKAIN 

I / i niant n Vbcri«s«i l Qtt'M niainau 
F.l quoique g â t é par lf père. 
Il n'avait d'Iions mots qu jaur sa mère, 
l.a c&linunt à chaqu1 moment 
I/hoinin' trouva la ehos' naturelle, 
Puaient : 11 n l'ut soigne* qn'pei «-lie... 
D m'aim'ra mieux en grandissant 
ht tout autant «pie sa m a u i H t i . 

Mais un beau jour, de la maison. 
Voilà «pu- disparut la femme : 
L'h i n l i n e crut perdre la rai- n 
Devant l'horreur de 1 act* infâme. 
L'enfant criait, se désolait. 
Kt malgré toutes les tendresses 
Du pauvre père, il se mourrait, 
D'sa mère réclamant les caresses. 

REFRAIN 

Il faut lui rendre sa maman ! 
Di»ait l'docteur à chaque visite ; 
TftchvS d la lui r a i n ner bien rite, 
Je n'en réponds p a s autrement. 
Résolu, la boute dans l'âme, 
L'pnnvre homme à la r'cherclT de «a 

[femme 
S ' e n fut, puisqu'il fallait qu Tentant 
Ponr vivre embrasse M maman. 

Il la trouve dans un logis 
Ruisselant d'or et de minière. 
Dans les bias d'un ami la vit, 
Mais il sut dompter sa colère. 
L'enfant te réclame...il se meurt! 
Dans sa fièvre, c'est toi qu'il nomine! 
Sans un regard au -édiicteur 
La mère partit avec son homme. 

REFRAIN 
Quand »1 aperçut sa maman, 
Le petit retrouva la vie ! 
Et dit' In frimousse ravie: 
Tu n ' t ' e t i iras plut maintenant? 
Devant et t>ère à l'âme Imite 
Klle implora l'par.lon d'-a faute. 
Il pardonna! Depuis, l'enfant 
Aime autant l'papa qa'la maman. 

e_. ( . o s s r i i n 



Lai ipdtfift© Ib®nMi 
J'avais remarqué son au mutin, 
Son sourire, un Scan ilimaiich' matin 
Kt sans faire <ie discouis, 
C'eat plus la mod 1 tie nos jours, 
J'iui avais propo-é mon amour. 
EU' m'avait repartie gentiment, 
Avait détaillé mou lial>iH'meiit. 
Puis «l'un tout petit ton gracieux 
Répomlii baissant les yeux ; 
Vousavez l'air d'un monsieur sérieux. 

RKKRAIN 

C'était une tout' petit' bonu' femme 
Pas plus liant' tpie ça, 

Klle avait des yeux pkiiisd'flainnie 
De gentils appas 

Afin de s'trouver plus à son aise 
Quai .1 on l'enlaçait 

Klle montait sur un' chaise 
Pour s'faire embras-er, 

Ça y est. 

l'n jour elle reçut un rupin. 
Qui voulait lui DOStf uu lapin 
Kl qui au lieu d cariéiuenl 
Lui partir d'un p'tit moment 
Se mit a lut fair' du boniment. 
Bill I \-l'out.nt il'nn air narquois 
11 disait : .1 te mettrai dans les bois. 
J'te mettrai s'Uui ton désir 
Dans les perles, les saulnrs. 
Dis moi si ça te f 'tn plaiair. 

RKKRAIN 

C'était an tout' petit' bonu' femme 
Pas plus haut' que ça, 

Ça n finit pas p»i un drame 
Ali ! non bien loin d" là. 

Klle eujola le monsieur d'uiain 
[d'iuaiti 

Puis Miment lui dit : 
J'sais pas c'que tu voulais être 

Mais j'veux uu mari 
Mon p'tit. 

Klle s'occupait en vérité 
Tous les jours îles actualités 
De l'Autriche et d'Ie Turquie, 
Car, M •.• — leurs, en fait d'esprit 
On peut dir' qu'elle était bien Serbi. 
Klle aimait beaucoup les moricautls 
I.t 11 r .lisait chez moi Monténégro, 
Son sourire provocant 
Ktait îles plus convainquant 
Kt puis y avait du inonde aux Balkan-

RKKRAIN 

C'était une tout' petit' bonn' femi ie 
Pas plus haut' que ça, 

Klle adorait du fond d'l'âme 
Tous les chefs d'Etat 

Dans le cœur elle avait M'sieur 
[PaUières 

Kt Albert Premier. 
Alphons' XIII à la jarr'tière 

Kt Guillaume aux pieds 
Ça y est ! 

J'avais leniarijué s,,(i air mu lin. S.m s,,u. 

nrt',1111 beaudimaoeh'mt - lin, Kt sana l'u ra <J-- rfiacouraCêsl plus 

^ s K is K . H . i l l A î f l l l p " 

la mod'de nos jours J lui a .\;iis pro. pu. se mon J . inour. EU' m'a . 

{ ' Vi"rfiii\\{ \TW+tiiÉHÉ à 
%ait regarda gerUi .menl. A vail détaillé mou ha.Lill'menl Puis d'un 

| - É i i i i 

p*-tit Ion (ÇracietixR. p. n Ji( baissant les yeuxVousa^vezlàir d'un miche $ê » 

( , REFRAIN 

rieux. Ce.lait u m • l< mVpetit'lronii (V'umeftjj plus haut'que ç a , . 

_ Elle a\ait dcffyeux pleins dïlaiiluic D r g e n t i l s ap. pas 

de s'( router plus a son u s, Quand un l'en.la cari. ÊLIe montait sur un' 

rvie i i . S U R £ A U 

ïmLX'ï >. ^ t e a warn 
cbat.se .. Rmrsfairi* « m l u ^ s i i Ça ves t » En dé 

Tout s'oublie 

Toul dure-t-il au cœur des hommes? 

la- pommier hivernal 11 nu 

Ne 8e souvienl plus de ses pommes, 

Craquant au vent, noir et tordu. 

Quand la ravine au soleil fume, 

Ia- beau rosier fleuri peut-il 

Se rappeler les jours de brume, 

Sous l'aube divine d'Avril 'f 

m 

Le temps aux peines met un masque 

Apercevons-nous dans sa nuit 

Les éclairs de cette bourrasque 

Qui nous l'ait trembler aujourd'hui? 

El l'orage qui nous transperce. 

Dans quelques jours, sera-t-il pas 

Plus rien qu'une pelite averse 

Aux grappes blondes des l i las? 

Mel le FLORA SYLVAIN 

http://cbat.se
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MONTRÉAL SUR SCÈNE 

Du journal Ca//</</</'' 

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS 

Quelle jolie el claire soirée nous avon.. 
passée hier au National en écoutant la délicieu­
se comédie de M. Paul Gavaul t . T o u t concourt 
à son incontestable ag ré ment . Klle est g aie, 
fantaisiste el sent imentale , c'est un joli conte 
bleu et rose, endiablée et retenue, et qui peut 
être en tendu qar tout le monde. C'est une 
peti te personne très avisée cette petite chocola­
tière Part ie allègrement sur le chemin de la 
fantaisie uu bouquet de roses à la main, elle a eu 
la prudence et la discrétion d 'évi ter le chemin 
du vaudevil le ou elle savait sans doute que l 'on 
rencontre des gens pas très bien élevés- Klle 
n ' a p a s voulu non plus prendre par la g rande 
route . 

La pièce de M. Paul Gavaul t comme on 
voit est adroite, gaie et doucement émue . 
L ' in t r igue est un pen anodine, mais elle donne 
lieu à des scènes amusantes et délicates. On 
les pressent toujours un peu, mais elle renferment 
tant d'originalités que l 'on en subit forcément le 
charme 

Cette délicieuse comédie qui va certaine­
ment faire courir tout Montréal est supérieure­
ment jouée par la t roupe du Théâ t re Nat ional . 
Mme G. Vhéry y interprète un rôle qui semble 
avoir é té composé pour elle, tant elle l 'anime de 
son cha rme vif et spon tané , de sa grâce légère 
et pr imesautière et pour tout dire de son espiè­
glerie adorable . M. Lombard nous donne un 
peintre fantaisiste plein d 'or iginal i té , avec lui le 
rire part comme un feu d'artifice, c 'est merveil­
leux. M. L. Cosset d a n s Paul Normand a 
droit a u x mêmes éloges, sa sobriété, l ' intensité 
de son j eux et son naturel parfait ont beaucoup 
plu . M. Dumestre en père de la petite Choco­
lat ière est désopilant . Ce millionnaire triom 
pliant, ce papa pi toyable est rendu d'une façon 
très naturel le . T r è s bien aussi Hamel dans 
Mingassd bureaucra te , bouffi d 'orgueil et de 
prétent ion. Valhubert est très bien dans Pave-
zac et Mallet amusan t dans Pinglet. 

Melle DeLuys joue avec charme et gaieté la 
douce Rosette fiancée de Félicien. Mme 
Marsoll est très bien, drôle soubret te et Allicita 
est excel lente dans Florise. 

ENCORE UN E N L E V E M E N T 

* * * 

Kn face la demeure de la pâle inconnue, au-
dessus de la porte cochère d 'un immeuble de belle 
a ppa i c i t é e . OU lisait, en grosses lettres noites : 

O A S A O I " A I ' T O M O H l I . h S 

Après un temps il' hési tât ion, Mouche entra 
A gauche, dans un petit bureau vitré qui res­

semblait fort à un aquar ium, une façon d ' indi­
vidu conges t ionné écrivait parmi des papirass.es. 
Il aperçut le j une homme et ouvri t sa boîte de 
verre. Mouche s approcha : 

— Monsieur, j e soupçonne en vous le mettre 
de céans ! 

— Kt vous ne vous trompez point , monsieur 
je le suis 

Mouche tendit ses ma ins . 
— Vous avez ttUC bonne grosse figure d'hon­

nê te homme, monsieur. . .puis-je me Confiez à VOUS? 
— Kn toute sécur i té . 
— Monsieur, voi là : j ' a d o r e u n e femme: cette 

femme est mariée, légitimement mar iée . J e l 'ai 
rencontrée à Trouvi l le . et ce me fut un éblotiis-
setnent. Mon cietir est pris par cette Doublante 
creature. J e souffre et ne pu is vivre sans elle. 
Aussi ai-je résolu de l 'enlever ! 

— Cette personne partage-! elle vos sentiments? 
— Je vous avouerai que je l ' ignore totalement 

ne lui ayant ' j amais adressé la parole. Mais 
qu ' impor te ! L 'enlever me sera chose aisée. 
Tous les soirs, à la nui t t omban te , elle descend 
promener son carlin Vous me louez une auto 
rapide. . et je la t ranspor te aux île Baléares ! 
Le monsieur conges t ionné resta pensif un ins tna t 

— Kcoutez. jeune homme dit-il enfin Vous 
favoriser l'enlèvement d ' une femme en puissance 
de mari, c'est me mettre dans un mauvais cas 
Mais vous m'êtes si sympathique que je ne me 
sens pas le courage de vous refuser mes services, 
que vous pourriez peut-ê t re obtenir d 'un con­
frère déloyal Nous enlevons donc la dame de 
vos pensées : ce sera 1200 dollars ! 

—1200 do l l a r s ! C'est bien cher vu sur tout 
qu 'e l le habi te en face ! 

— Kn face ! a t tendez donc Ça n 'est pas une 
grande blonde toujours vê tue de rouge ? 

—Cela même ! 
— E h bien! vous pouvez vous vanter d'en avoir 

de la veine ! J e peux vous consent i r sur cet te 
personne un rabais de 5 0 ° / 0 C'est ma femme !... 

SUR DES R O U L E T T E S 

* * * 

Une noce d'aspect pen ordinaire a traversa 
récemment les rues de Dresde. 

Les liancés, leurs familles et les invités étaient 
tous montés sur des patins à roulettes. Il y eut 
quelque tirage pour l u n e des deux belles-mères, 
qui ne pesait pas moins de deux cent cinquante 
livres. Mais, étayée par deux solides gaillards, 
elle ne tarda pas à liler avee la rapidité d 'une 
gazelle. 

Dans une course effrénée, tout ce monde se 
rendit à la maiiie, puis à l'église, et enfin à la 
brasserie, où on vida quelques tonneaux de bière 
pour étancher une soif que justifiait ee fatiguant 
exercice. 

rCspérons que dans, ce jeune ménage, tout ira 
longtemps comme sur... des roulettes. Car ces 
roulettes étaient certainement symboliques.,, 

VOTRE OPINION ET LA NOTRE 
l.e> commerçants américaine du vêtement i s 

plaignent d 'eue exploités par leur clientèle lémi-
nme. Les dames de New-York et de Chicago se 
feraient envoyer à domicile robes, cliaju aux. 
fourrures, pour les montrer à h u i s maris, pa­
rait-il. l.e lendemain l'envoi serait retourné chez 
le négociant parce qu'il n'a pas pin. 

Or, le négociant a fini par remarquer que ce 
faux acliai coïncidait toujours avec une soirée, 
une réunion, mie fetc quelconque à laquelle la 
prévenante épouse assistait. Klle y assistait re­
vêtue de la robe OU «le la fourrure empruntée et 
pouvait de II sorte, avec un assortiment su f li­
sant de fournisseurs, donner l'illusion d'un luxe 
inouï. 

l.e négociant trompé a songé à orner sa mar­
chandise d u n e étiquette voyante et inséparable. 
Alors il n'a plus revu >a cliente; pour regagner 
ses lionnes grâces, il a capitulé «'t il ferme les 
yeux sur >a fraude «le coquetterie. 

Cette habitude existe «lans toutes les grandes 
ville-., l.a passion d'éblouir ses semblables qui 
tient î fort au cœur «les mondaines est indépen­
dante île la latitude. 

POUR DEVENIR CENTENAIRE 
* * * 

Il existe à Londres une vieille feimne de pe­
tite bourgeoisie qui vient d'atteindre son siècle. 
Klle n'a aucune infirmité, va. vient, fait son mar­
ché, comme <j elle n'avait encore «pie dix-huit 
pr in temps: "Fumer six pipe- tous les jours , cons­
titue, dit-elle, le meilleur élixir de longue vie." 
Klle attribue en effet sa longévité à l'usage du 
tabac. Dès lage de douze ans, elle a fuitté ré­
gulièrement la pipe, et pas moins de six par jour. 
N'allez pas croire qu'elle se sert d'une pipe spé­
ciale : c'est tout .simplement une pipe en terre . 

Gageons que, dans son testament, la brave 
femme prescrira à ses héritiers de déposer une 

pipe sur son tombeau. 

Mais combien de gens fument six pipes par 
jour, et même davantage, sans pour cela, hélas! 
devenir centenaires! 

UNE SURPRISE AGREABLE 
* * * 

Une fortune dans un gilet ! Kt n'allez pas croire 
que les boutons de ce gilet sont en diamant ou en 
pierres précieuses, l ' n ouvrier de l'usine à gaz de 
la Haye achetait, il va quelques jours , un complet 
d'occasion, qui certes n'était pas de ces plus 
neufs, car, ayant mis quel»pie argent dans la poche 
du gilet, il s'aperçut qu'une pièce s'était glissée 
entre la doublure et l'étoffe. Il lui fallut dé­
coudre la doublure et, à sa grande surprise, il y 
trouva, non seulement sa pièce de monnaie, mais 
encore deux pierres précieuses d'un éclat extra­
ordinaire. Très intrigué, il s'en fut aussitôt mon­
trer sa trouvaille à un bijoutier, lequel estima les 
deux pierres à dix mille dollars. 

Si l 'ouvrier de la Haye n'est pas un ingrat, il 
conservera pieusement le gilet qui fit ainsi l'office 
de mines de diamants, et fera monter en épingle 
la pièce qui s'égara si opportunément! 

QUI PREND DES B I L L E T S ? 
* * * 

Ceci pour les jeunes filles à marier. Pas de 
gros lots à gagner, non : mais en revanche un 
époux, et certes ce capital en vaut bien un autre, 
si l'on s'en rapporte à l'annonce parue dans un 
journal de l'hiladelphie. Le jeune Yankee, qui 
se met ainsi en loterie, donne de lui-même cette 
sympathique description: "Riche, irréprochable 
sous tous les rapports, aspect at t rayant ." 
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